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Le Japon se caractérise, bien avant-guerre, par son avance 
prise dans le domaine de la bactériologie médicale. Un déta¬ 
chement spécial, l'Unité 731, qui rassemble de nombreux 
spécialistes de haut niveau, étudie, de 1934 à 1945, toute 
une gamme d'armes bactériologiques, parvenant à mettre 
au point une bombe « infaillible » contre laquelle les Alliés 
n'auraient rien pu faire si... 


! Shiro Ishii, l’âme damnée de Pingfang, teste des armes 
bactériologiques, principalement en larguant des puces et des 
céréales infectées sur les civils chinois, ce qui se soldera par 
la mort d’au moins 208 000 d’entre eux. En tout, le nombre de 
personnes décédées suite aux expérimentations et du fait des 
armes bactériologiques est estimé à plus ou moins 580 000. DR 


LE BACILLE DE LA PESTE 

POUR LA MEILLEURE DES ARMES BACTÉRIENNES 


■1 ■ n 1934, un brillant bactériologiste, Shiro 

j - Ishii, théoricien préconisant l'application 
de la guerre bactériologique et travaillant 
au Laboratoire de la prévention des épidé- 
fil mies de Tokyo, s'exile volontairement au 
Mandchoukouo : il compte y poursuivre ses recherches 
en toute tranquillité, celles-ci étant illégales au Japon. 
Il crée un laboratoire secret (nom de code : « Togo ») 
dans la périphérie de Harbin. C'est là qu'il construit et 
teste sa première bombe biologique. En 1936, il prend le 
commandement de ce qui deviendra l'Unité 731, char¬ 
gée de la recherche bactériologique pour le compte de 
l'Armée impériale. Cette fois, c'est officiellement qu'il 
reçoit l'ordre de mettre au point une arme mortelle au 
profit de celle-ci. En juin 1938, il intègre un nouveau 


Rapidement, Ishii en arrive à la conclusion que la meilleure 
des armes bactériennes, c'est-à-dire présentant le moins 
de difficulté en ce qui concerne la culture des souches 
pour des résultats particulièrement ravageurs, est le bacille 
de la peste. Mais sa mise au point est particulièrement 
délicate : il faut déterminer les doses minimales infec¬ 
tieuses pour les êtres humains, trouver des méthodes 
d'enrobage des bactéries ainsi que celle permettant de 
mesurer la dimension des particules... Il décide alors 
de tabler sur les insectes comme porteurs du bacille. 
Son choix s'arrête sur la puce. Il opte pour la libération 
des insectes infectés par bombe (un modèle modifié 
appelé Type « Ha »), qui ne donne pas satisfaction du fait 
de l'extrême fragilité du bacille par température extrême 
et face à une forte pression (aucun explosif ne doit agir 
comme force de dispersion, car cela s'avère trop dan¬ 
gereux pour les bactéries). Ishii jette alors son dévolu sur 
une bombe en porcelaine, qui nécessite moins d'explosif 
et donc a un dégagement de chaleur moindre. Mais pour 
obtenir des réponses à certaines questions en suspens, 
les expérimentations bactériennes et microbiologiques sur 
l'être humain lui apparaissent plus que jamais nécessaires. 
Si celles-ci existent depuis 1932, elles se généralisent à 
partir de 1938. Ces expériences vont donner une longueur 
d'avance aux chercheurs japonais sur le reste du monde 
en ce qui concerne l'étude sur la capacité de résistance 
de l'homme aux différents stades des maladies... au prix 
de la mort horrible de 3 000 « cobayes » ! 

APPLICATIONS CONCRÈTES 

C'est en 1939, lors des batailles frontalières de 
Nomonhan et Khalkhin-Gol, qui opposent Japonais et 
Soviétiques, qu'ont lieu les premières expérimentations 
concrètes : des escouades-suicides japonaises, mises 
sur pied par Ishii, utilisent pour la première fois l'arme 
bactériologique. Elles sont chargées de contaminer le 
fleuve de Khalkhin-Gol. Fin 1940, des avions qui sur¬ 
volent les villes chinoises de Chu Hsien, Changteh et 
Ningbo larguent une multitude de puces enveloppées 


complexe, encore plus isolé, à Pingfang, toujours au 
Mandchoukouo. Outre la production de bactéries et les 
recherches bactériologiques et médicales, on y procède 
à des applications en temps de guerre et aux expériences 
en campagne, et à la production de filtres à eau. Les 
premières expérimentations se focalisent sur l'inoculation 
par pulvérisation et par obus d'artillerie dans lesquels la 
charge de poudre est remplacée par des bactéries en 
suspension. Ce sont des échecs. 


W Officiers japonais à l 
fin des années trente. Ish 
développe son programim 
de recherche bactérie 
logique avec l’aval di 
ministre de l’Armée 

















depuis septembre 1941 des bactéries en masse 
- principalement d'anthrax (maladie du charbon), de 
morve et de Fungus (champignon de la rouille) - en 
vue d'une guerre contre l'Union soviétique. Le danger 
d'un conflit augmentant au prorata des victoires de 
l'Armée rouge, l'unité prévoit de provoquer, en cas 
d'invasion du Japon, une épidémie ayant pour but 
d'anéantir les ressources en viande de l'agresseur. 
On note également l'existence d'un détachement Ei 
1644, qui mène, en 1943, une campagne bactéri¬ 
ologique contre la Chine. 

Dans la Marine aussi on procède, quoique à bien 
moindre échelle et plus tardivement (1943), à des 
essais de bombes « à puces » dans le cadre d'un 
hypothétique raid contre les États-Unis. 


par petits paquets de granules, grains de riz et de blé 
infectés qui provoquent des épidémies de peste qui 
se soldent pour la mort de 144 personnes. En 1 941, 
notre homme fait disséminer par avion, à plusieurs 
reprises, des puces élevées sur des rats au-dessus des 
régions de Changteh et Ningbo... avec des résultats 
mitigés. À l'été 1 942, son plan de contamination par 
le sol, pendant la campagne du Chekiang, fait des 
ravages : l'infection de réserves d'eau, de puits et 
de rivières conduit à des pertes gigantesques parmi 
la population chinoise... et les troupes japonaises. 
À l'issue de cette campagne manquée, Ishii tombe 
momentanément en disgrâce et retourne à Tokyo pour 
y retrouver son laboratoire de recherche. Son « exil » 
sera de courte durée. 


▲ Les expérimentateurs de 
Pingfang utilisent des biplans 
pour les disséminations 
de grande ampleur. B. K. 

^ Vue de Hsinking, la 
capitale du Mandchoukouo. 

DR 

▲▲ En haut : Soldats chinois. 
Environ 20 000 d’entre 
eux sont emportés par des 
épidémies de choléra pro¬ 
voquées de façon artificielle 
par Ishii et ses hommes. DR 


AUTRES UNITES , 
CHARGEES 

D’ARMES BIOLOGIQUES 


Un autre détachement, l'Unité 100, bien que moins 
important que l'Unité 731, joue un rôle analogue, 
avec là aussi des succès pharamineux. Dirigé par 
le général Yujiro Wakamatsu, il opère à partir de 
Hsinking, la capitale du Mandchoukouo, et produit 


DES GRANDS PROJETS AVORTÉS 

Juin 1944 voit les Américains s'emparer de Saïpan. 
Ishii, qui veut agir dans le cadre de la bataille du 
Pacifique, décide de lancer un commando sur l'île 
pour empêcher les aviateurs de l'Oncle Sam d'utiliser 
sa piste d'envol en y propageant des puces infec¬ 
tées. Mais le navire qui transporte l'équipe est coulé 
en cours de route par un sous-marin américain. 
Ishii ne renonce pas à jouer un rôle dans la bataille. 
Mais toutes ses demandes d'autorisation concernant 
l'emploi de bactéries se heurtent à des veto, pour des 
raisons pratiques apparemment... sauf dans le cas de 
l'opération PX, conçue pour lancer des frappes biologiques 
contre le territoire des États-Unis à partir des gigantesques 
sous-marins transocéaniques (classe 1-400) : ce projet 
est définitivement annulé le 26 mars 1945, le chef 
d'état-major de l'Armée impériale japonaise le déclarant 
moralement inacceptable... Ishii, en désespoir de cause, 
est déjà retourné au Mandchoukouo. Le vice-ministre 
de la Guerre ordonne qu'on lui apporte toute l'aide pour 
produire le maximum d'armes bactériennes en vue de la 
bataille décisive. Certains pontes de l'armée privilégient 
l'emploi de ce type d'armes derrière les lignes soviétiques 
pour faire réfléchir à deux fois l'ennemi avant d'envahir 
le territoire national. Ils n'y parviendront pas. 
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Le sous-marin 1-401, photographié en 1946 à Pearl Harbor, appartient à la classe 
du 1-400. Ces submersibles - les plus grands de tous ceux déployés pendant la 
Seconde Guerre mondiale - peuvent transporter chacun trois hydravions monomoteurs. 
Ceux-ci auraient, dans le cadre de l’opération PX, décollé avec des bombes à bacilles 
qu ils auraient larguées sur la ville côtière de San Diego, en Californie, us Nara 



Fusée percutante Type 1 (à retard) 


Poudre brune (TNT) 


Corps en porcelaine 


Cordon détonant 


Ailettes en celluloïd 


Détonateur à retardement 
Goupille de sécurité 


LES BOMBES 


La bombe « Ha » 


La bombe « Ha » est la première bombe à bacille. Elle est 
fabriquée par transformation d'obus d'artillerie classiques et 
reprend le système de l'obus à balles. Elle contient 1 500 
petits projectiles cylindriques immergés dans un « bouillon 
de culture » de spores d'anthrax pulmonaire ou du tétanos. 
Prévue pour être utilisée sur le champ de bataille, elle ne donne 
pas satisfaction. Une version porteuse de puces infectées ne 
procure pas de meilleurs résultats, puisque les premiers tests 
montrent qu'il faut une charge explosive trop puissante pour 
détruire la douille, ce qui tue la plupart des puces. 



Bien que fragile, elle est la bombe la plus efficace mise au 
point par Ishii. Inventée en 1938, elle est plutôt destinée à 
être utilisée contre la population civile. Elle consiste en un 
corps en porcelaine sur lequel est scellé un cordon détonant, 
ce qui permet de la rompre en vol et de disperser les puces. 
Elle pèse 25 kilos, et sa contenance est de 17 litres. Une version 
améliorée, la Type 50, qui apparaît en 1940, est dotée d'un 
système qui détruit le projectile en cas de non-éclatement. D'un 
poids similaire à celui de son aînée, elle a une contenance plus 
réduite (11 litres). La Type 100 est la plus grosse des trois, 
pesant 50 kilos et contenant environ 25 litres. Mais du fait de 
sa taille, qui rend sa manipulation plus délicate, les Japonais 
la considèrent comme inférieure à la Type 50. Chaque Type 
50 emporte 30 000 puces infectées du bacille de la peste. 
Elles sont réglées pour éclater à une altitude oscillant entre 
200 et 300 mètres au-dessus du niveau du sol. On constate 
à l'issue des essais que 80 % des puces ont survécu à leur 
diffusion et que la couverture est meilleure par grands vents. 
4 000 essais en tout seront effectués, dont la moitié contre 
des humains. On suppose que les dernières mises au point 
furent réalisées vers juillet 1944. 


La bombe « mère-filles » 


En 1944, l'Unité 731 teste un nouveau modèle de bombe, 
appelé « mère-filles », en deux parties. Lorsque l'élément 
« mère » percute le sol, la liaison radio qui le relie aux éléments 
« filles » en altitude se coupe, ce qui provoque l'explosion des 
« filles » à une altitude pré-réglée. 

L'Armée impériale expérimenta au moins sept autres types de 
bombes : la « I », la « Ro », la « Ni » et la « U », en acier ; et 
enfin la « Ga », en verre. 


La « bombe spéciale » 
Mark 7 Type13 ■ 


Cette bombe expérimentale, conçue par l'ingénieur-mécanicien 
Hayakawa du 2 e arsenal naval ffl à la demande du ministère de 
la Marine, est porteuse de germes du typhus, de la diphtérie, 
de la peste bubonique, sous forme liquide ou en poudre. Elle 
est plus particulièrement destinée à être lancée sur des zones 
urbaines et industrielles. Son existence est sujette à caution : 
pour certains, elle aurait été testée en baie de Tokyo en 1943, 
mais n'aurait pas donné satisfaction, et son développement 
aurait été arrêté. Pour d'autres, 30 000 exemplaires auraient été 
envoyés en Chine, dans les provinces du Yunnan, Kouy-Tchéou, 
Sichuan, Kouang-Si et Hunan... mais un rapport américain de 
décembre 1945 indique qu'elle n'a pas dépassé le stade de 











































































LES BOMBES A BACILLES DE L UNITE / J 
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LES MARUTAS : LA SOUFFRANCE ET LA MORT 


Expérimenter sur l'homme permet de définir plus facilement (et plus rapidement) 
que sur des animaux la voie optimale que doit suivre une infection. De même 
en ce qui concerne la fixation des doses infectieuses. Cela permet également 
de trouver des antivirus. C'est la raison pour laquelle Ishii, qui veut être en 
avance sur le reste du monde, décide très tôt d'utiliser le « matériel » humain. 
Il peut compter sur le gigantesque réservoir que constituent les prisonniers de 
guerre chinois et les nombreuses personnes civiles suspectées d'être hostiles 
à l'empire nippon, femmes et enfants compris. Aucune communauté n'est 
épargnée : Russes blancs d'Harbin, Mandchous, Coréens, Mongols, sans compter 
les agents du Komintern capturés et les « asociaux »ü* Tous sont livrés par la 
police militaire du Kwantung, la sinistre Kenpeitai, ou par le service secret de 
l'armée à l'Unité 731 de Pingfang, là où les expérimentations atteindront des 
sommets... Ces cobayes sont appelés Marutas, ce qui signifie « bûches » en 
Japonais, et montre bien le peu de cas qu'on fait d'eux. L'âge de la plupart de 
ces personnes oscille entre 20 et 40 ans. Ils sont, au départ, valides. L'une des 
expériences de base est l'injection de bacilles (comme la peste ou le choléra) par 
seringue hypodermique ou par d'autres moyens de contamination (vaporisation 
ou saupoudrage sur aliments notamment). Les médecins suivent alors l'évolution 
de la maladie des Marutas , enchaînés dans les cellules des blocs 7 et 8 de la 
prison, où le nombre d'emprisonnés varie de 200 à 400. Les Marutas prennent, 
malgré eux, part à différents types d'expériences, la plupart en laboratoire : 
essais visant à savoir si la gangrène gazeuse peut être transmise par -20° par 
exemple. D'autres sont emmenés loin dans la campagne et sont attachés, en 
plein air, à des poteaux : ils constituent des cibles sur lesquelles on largue des 
bombes à balles porteuses de germes... Des expériences ont aussi lieu pour 
mettre fin aux maladies vénériennes : on connaît au moins un cas où l'on infecte 
une femme enceinte avec la syphilis. Quel que soit le type d inoculation, les 
prisonniers agonisent dans des douleurs insoutenables, les chairs nécrosées, les 
plaies ouvertes, grelottant de fièvre... La mort est toujours au bout du voyage. 
Les dépouilles sont ensuite incinérées. On estime à au moins 3 000 le nombre 
de personnes ayant disparu à Pingfang. ■ 


AUTRES PROCÉDÉS 

Il semble que les Japonais aient envisagé d'envoyer des 
bombes à germes épidémiques à bord de ballons du type 
identique au modèle incendiaire et transocéanique déployé 
dans leur offensive contre les États-Unis. Un seul ballon 
pouvait emporter suffisamment de bacilles pour provoquer 
une épidémie. Des conteneurs cylindriques de papier à 
parachute ont également été étudiés pour pouvoir être 
lancés par avion : lors de leur prise de contact avec le sol, 
leur fine enveloppe devait se déchirer, libérant les 18 rats 
et les puces infectées logés à l'intérieur. Un détonateur 
incorporé aurait alors détruit cylindre et parachute, effa¬ 
çant toute trace... De grosses bouteilles d'environ 5 litres, 
bourrées de bactéries, de rats ou de puces, devaient 
pouvoir contaminer les cours d'eau après l'explosion du 
goulot (chargé d'explosifs) par détonateur. Enfin, on note 
l'existence, en 1943, d'un diffuseur de bactéries manuel 
en forme de pistolet... 


ÉPILOGUE 


Lorsque le Japon capitule, les scientifiques de l'Unité 
731 ont stocké suffisamment d'organismes desséchés 
(d'anthrax notamment) pour anéantir une bonne partie du 
genre humain... Mais ils ont aussi cultivé à grande échelle, 
outre des puces infectées, de nombreuses souches de 
bacilles : tétanique, typhoïdique, de la dysenterie, et 
même des bactéries destructrices de céréales... bref, 
de quoi mener une guerre bactérienne au niveau straté¬ 
gique. Heureusement pour l'humanité, le chaos de la fin 
de la guerre a empêché Ishii de concrétiser une offensive 
bactériologique d'une ampleur sans précédent. ■ 


la planche à dessin, car jugée trop difficile à mettre au 
point. Il est vrai que la mission technique de VUS Navy 
n'en retrouve aucun exemplaire. Elle aurait été réalisée 
à partir d'une bombe d'entraînement Type 99 de 1 kg, 
modifiée avec un « nez » en caoutchouc, et dont la sec¬ 
tion conique arrière à ailettes aurait été remplacée par une 
variante contenant une bouteille en verre remplie d'une 
mixture renfermant les bacilles. Cette mixture devait se 
répandre au moment de l'impact. 



k Ballon incendiaire 
transocéanique japonais. 
Environ 500 touchent 
les côtes américaines. 

US Air Force 

▼ Prisonniers japonais 
photographiés dans la 
ville chinoise de Canton 
(Guangzhou) en 1945. 
Avant son départ, l’équipe 
d’Ishii déclenche une 
dernière épidémie, qui fait 
des milliers de morts. 
Archives Caraktère 
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